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Souvenirs du bon vieux temps 


Les Vacances Themes en 1892 


Compte rendu d'une grande excursion faite 
par les Enfants de l'Orphelinat Prévost, publié 
à l’époque par la « Revue Pédagogique Bel- 
ge », sous la signature de M. A. Sluys, Direc- 
teur de l'Ecole Normale Supérieure de Bruxel- 
les. 
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L'Orphelinat Prévost, de Cempuis (Oise) 


ces à des excursions qui” pro- 


cre le temps des vaci 


duisent d'excellents résultats éducatifs Cette année, 
le voyage a éé parfeulièrement intéressant: un 
composé de soixante- 


groupe que j'ai accompagni 
quatre élèves de dix à seize ans,i dont vingt et une 
filles et quarante-deux garcons appartevant aux reurs 
supérieur et complémentaire, est parti de Cempuis le 
31 aoùt dernier et s'est rendu à Mere-les-Bains, dans 
la Somme, où l'Orphelinat possède une maison au 
bord de la mer. 

La distance de: Cempuis à Mers n'est que de 
soixante-dix kilomètres environ: on peut la franchir 
à pied en deux ou trois étapes, et un chemin de: fer 
relie les localités. Mais c'eut été par trop 
banal que de refaire une route déjà parcourue par 
les élèves, et le chemin de Fer ‘est un mode de lo- 
comotion bon pour les gens pressés, mais dont se pas- 
sent volontiers ceux qui voyagent pour observer, étu- 
dier, se récréer et se fortifier par la marche en plein 
air. Ausi M. P. Robin avait-il tracé w ii 
comprenant seize étapes d'une journée entière, 
son de 20 à 25 kilomètres chacune, sauf la tra- 
versée de Rouen au Havre (145 kilomètres), qui s'est 
faite par bateau à vapeur. 


deux 


Voyager à pied pendant seize jours avec une 
loupe de soixante-douze personnes (soixante-quatre 
élèves et huit professeurs et amis), assurer les vivres et 
le gite à chaque étape, sans passer par les exigences 
inabordables des hôtels, ni même des simples auher- 
s de village, ce n'est certes pas une affaire ordinaire, 
faut une organisation toute spéciale pour mener 


à bonne fin une semblablèvexpédition. j'ai eru utile de 
la décrire en détail, car elle peut servir de modèle 
aux écoles et aux o'phelinats, chaque année heureuse- 
ment plus nombreux, qui font jouir leurs élèves des 
avantages précieux d'excursions pédestres au temps 
des vacances, au lieu de les livrer sans guides ni sur- 
veillance aux suggestions malsaines de la rue, système 
mais barbare, encore appliqué dans la plu- 
Pour que ce mode d'éducation et 


facile 
t des écoles. 


z 
d'enseignement par les excursions — car c'en est 
un et des plus efficaces — se popularise, il faut qu'il 


soit rendu pratique el économique, et l'expérience ‘de 
Cempuis less pont Qe- tue des Dale oies 
et des mieux réussies. 

PRÉPARAR LE DÈ- DÉRARÝ 

Le iundi 30 août, à midi, les jeunes excurs’onnistes 
étaient réunis dans la grande cour de l'école. 

L'économe fait l'inspection de leur équipement de 
campagne. Chaque élève porte en bandoulière un sac 
en toile dans lequel sont rangés les objets suivants: 
ume toile de-paillasse, un sac de couchage, une demi- 
couverture, une servielle de loilette, des brosses à 
dents, à lêle, à habits, à souliers, un peigne, du sa- 
von, une servielle de table, une cuiller, une four- 
chelle, un couteau, une limbale, une assiette-calotte 
en fer. ballu, une paire de bas de rechange, un cale- 
çon de, bain, un carnet pour nelès ct croquis, un 
crayon. 

Le char à bancs, attelé d'un bon cheval confié aux 
soins d'un élève-fermier, contient les ustensiles d'utili- 
té générale et ceux qui serviront à la distribut'on des 
vivres: six brocs pour la boisson, six soupières, six 
grands plats et six louches en fer émaillé, une trousse 
de couturière, une trousse de pharmacie, des boites à 
herborisation, des marteaux de géologue, ele. Le chef 
de l'expédit'en, M. P. Robin, a la carte dè la ré- 
gion à parcourir, une montre à secondes, une bous- 
sole, une loupe, un podomètre. uh baromètre anéroïde. 
La carte, avec le tracé de l'itinéraire, a été exposée 
plusieurs jours dans la cour dé récréation, des élè- 
ves l'ont consultée librement, chacun a reçu. du reste, 
un livret autographié dans l'atelier de l'école et don- 
nant le détail des étapes : localités à parcourir cha- 
que jour, population, industries, momiments remar- 
quables, etc, 
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Quarante-sept élèves, dont une demi-douzainé de 
fillettes, forment la fanfare + au signal donné, toute la 
troupe se met en marche vers Grandvilliers, aux 
joyeux sons des instruments de cuivre. Le temps est 
peu agréable et menaçant, mais qu'importe ! Ces jeu- 
nes gens sont aguerris contre toutes les intempéries, et 
ni le vent ni la pluie n'ont d'action sur leur bonne 
humeur. Ils sont superbes de santé exubérante et de 
gueur, et j'ai la conviction que, le seizième jour, ils 
marcheront aussi allègrement que le premier, car au- 
cune défaillance n'est à craindre de la part d'en- 
fants systématiquement entraînés. 

Déux tricycles et une bicyclette, montés tantôt par 
les maîtres, tantôt par les élèves, servent à éclairer 
la route, C'est une mesure fort recommandable, car 
elle rend de sérieux services, notamment pour assu- 
rer les repas et le couchage. 

Près de Grandvilliers, on constate que quelques 
sacs se sont décousus, que d'autres ont la bretelle trop 
longue. On s'installe dans une prairie, on ouvre | 
tousse de couturière et l'on procède à la réparat 
de ces avaries. 


n 


PRÉPARATION DU CAFÉ EN CAMPAGNE 

En traversant Grandvilliers, la fanfare fait enten- 
dre quelques morceaux de son répertoire. Le public 
partout accourt pour saluer sympathiquement la trou- 
pe joyeuse. 

Nous voici à Feuquières, beau village au milieu d'un 
pays riant. Une heure de repos et distribution de ca- 
fé. A l'Orphelinat, le café n'entre pas dans lali- 
mentation ordinaire, mais en voyage, après une forte 
étape, on en donne l'après-midi aux excursionnistes : 
bonne pratique, si j'en juge par l'excellent effet mo- 
ral et phys'ologique qu'elle produit sur tous. 

Faire servir dans un village soixante-douze tasses 
de vrai café est une impoisibilité, ĉar nulle part on 
ne trouverait un matériel suffisant. Le problème est 
cependant pratiquement résolu : un élève fourrier est 
arrivé en bicyclette une bonne heure d'avance ; il a 
acheté 500 grammes de café pour 3 francs, un kilo- 
gramme de sucre pour | fr. 25, puis il s'est adressé 
à une bonne femme qui a bien voulu se charger, pour 
somme de 2 francs, de préparer l'infusion dans 
12 litres d'eau bouillante. Nous arrivons au bon 
moment : le café est prêt. Les six sections de douze 
excursionn'stes chacune vont s'établir dans un endroit 
convenable. prairie, jardin ou place publique : le 
chef de chaque æction vat remplir son broc à la 
cuisine et vient verser du café dans les timbales que 
ses compagnons ont tirées de leur havresac. Tout 
cela se fait vivement, sans difficulté, sans discussion. 
La portion de café revient à neuf centimes par per- 
sonne, et je vous assure qu'elle est infiniment supé- 
reure à l'infâme infusjon de chicorée que l'on vend 
le double eu detriple, sous. le même nom, dans la 
plupart des hôtels et des restaurants ! 


UN DINER A 6Û CENTIMES 

En marche ! Nous traversons Montceaux-l'Abbaye 
et nous arrivons vers six heures du soir à Formerie, 
grosse commune agricole, où nous sommes- cordiale- 
ment reçus. Un ‘excellent et abondant diner nous 
attend et nous y. faisons Honneur : il se compose 
d'un délicieux. potage, de bœuf et de légumes, de 
pain, de confiture, le tout à discrétion. L'économe a 
d'écrire quelques jours d'avance nu maire de 


la localité pour le prier de faire préparer le repas 
et le couchage. Voici dans quelles conditions : La 
personne qui a bien voulu se charger de ce service 
a commandé 12 kilogrammes de viande à bouillir (21 
francs), 30 kilogrammes de pain (10 fr. 85), 3 francs 
de légumes, 1 fr. 50 de confiture. Pour la préparation 
des mets et le service, on donne de 8 à 10 francs. 
Le repas, qui revient à 60 centimes par personne, est 
servi dans les salles d'une auberge. 

Disons, en passant, et pour ne plus y revenir, qu'à 
peu de choses près les autres diners se sont faits 
dans ies mêmes conditions, mais qu'au lieu d'être 
pris dans l'auberge, ils l'ont été tantôt dans l'école du 
village, tantôt dans un jardin, un pare, un verger, 
suivant les circonstances. Les repas en plein air, sans 
mobilier quelconque autre que le talus ou les pelou- 
ses, n'ont pas été les moins réjouissants. Le menu se 
composait en général, au repas du midi et du soir, 
de soupe, de viande rotie ou bouillie, quelquefois de 
charcuterie, de fromage, de confiture ou de fruits ; ils 
étaient abondants et réconfortants, et leur distribution 
se faisait avec rapidité et précision, grâce à la di- 
vision de la troupe en six sections, avec deux ou 
trois élèves chefs de service à la tête de chacune 
d'elles, Ces chefs de service, munis qui de la sou- 
pière, qui du plat, qui du broc, s'en vont à la cuisine, 
où l'économe distribue à chacun des vivres pour tout 
un groupe ; ils reviennent auprès de leurs camarades 
qui se partagent fraternellement soupe, viande, légu- 
mes, pain et dessert. 

Systématiquement on ne donne aux élèves ni bière, 
ni cidre ; leur boisson se compose d'un mélange d'eau 
et de sirop de Calabre; ce coco plait beaucoup aux 
enfants et est fort recommandable au point de vue 
hygiénique ; c'est la boisson que l'on donne en été 
aux ouvriers des chemins de fer, des usines, aux ter- 
rassiers et aux soldats. Le repas du matin, composé 
de lait frais, de pain et de fruits, coûte 15 centi- 
mes. Ajoutons la tasse de café et les frais de cou- 
chage et de boisson, et nous arrivons à une dépense 
par personne et par jour de | fr. 50 environ. La dé- 
pense moyenne a été plus élevée, pendant cette excur- 
sion, à cause de notre séjour dans les lycées de Rouen 
et du Havre, où l'on a dû payer environ le double 
pour la pension, prix absolument exagéré, en évidente 
disproportion avec le service rendu. Mais n'anticipôns 
pas. 


CONCERT EN PLEIN AIR 


Après le repas, la troupe, suivie d'une foule de 
braves gens accourus de tous côtés, va se ranger 
sous la halle, sur la place publique, où elle donne 
aux habitants un concert fort applaudi. Les chœurs 
et la fanfare alternent, Ah! ces concerts, quelle 
ressource en voyage et quel puissant moyen d'éduca- 
tion et de propagande ! Je doute qu'il existe actuel- 
lement un groupe scolaire d'une quarantaine d'enfants, 
filles et garçons, de dix à seize ans, formant une fan- 
Fare et un groupe choral de cette force. Sous la di- 
rection d'un chef habile et dévoué, M. Gouin, ces 
enfants font des merveilles. Ils ne jouent pas, comme 
bien des sociétés, quelques morceaux péniblement ré 
pétés pendant de longues et ennuyeuses séances ; leur 
répertoire est des plus variés; chaque instrumentiste a 
dans son portefeuille une cinquantaine de morceaux en 
musique chiffrée, et ils les lisent à vue, sans diffi- 
culté, 
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Les chœurs chantés par tous les élèves sont au- 
dessus de tout éloge. Ces enfants chantent juste et 
avec une expression exquise. Le nombre de chants 
qu'ils possèdent est énorme... Cependant, on ne leur 
en apprend aucun par cœur par l'abominable mé- 
thode de serinage en usage encore dans la plupart des 
écoles. Ils ont des recueils de chants humanitaires, 
écrits en musique chiffrée, et ils savent les lire aussi 
facilement qu'ils lisent un livre de classe ou un 
journal. Du reste, après quelques mots d'explications 
par le professeur, les élèves exécutent des exercices 
improvisés à une ou deux voix au moyen de signes 
phonomimiques de convention faits par le maître avec 
ses deux mains, moyen fort commode en route qui 
dispense d'avoir recours au tableau, aux cahiers, aux 
livres. 

Les exercices de dictée musicale font également 
partie du programme ; les popèlations sont ébahies. 
C'est à l'admirable méthode modale créée par ces 
illustres pédagogues : J.-J. Rousseau, Paris, Galin 
et Chevé, que l'école de Cempuis doit ses succès éton- 
nants en musique. Je me souviens qu'a Elretat, où 
nous sommes passés le 9 septembre, M. Fauré, le 
grand chanteur de l'Opéra, qui était mêlé à la 
foule, a vivement félicité les maîtres et les élèves 
après un concert auquel il venait d'assister ; à Vau- 
cottes, c'est M. Lefebvre, compositeur, qui leur ex- 
primeit son admiration pour les remarquables résul- 
tats obtenus. 

Le choix des morceaux de musique et des paro- 
les est fait rigoureusement. II faut faire à l'école de 
l'art véritable, pour combattre les déplorables orgies 
stiques de la rue, du eafé-concert, du 
cabaret, Les paroles des chants de Cempuis expriment 


soi-disant ar 


toujours des sentiments élevés et des pensées huma- 
nitaires ; on chante la nature, l'art, la science. la 
liberté, la fraternité des peuples. Voici un incident 


caractéristique ; par ces temps d'alliance franco-russe, 
il fallait s'attendre à voir le public réclamer l'hymne 
russe ; le cas était prévu et la réponse prête. « Nous 
combattons sans cesse tout chauvinisme et tout des- 
potisme, dit M. Robin. Tous les humains de tous 
les pays nous sont sympathiques. Nous chanterons 
l'hymne russe, dont la musique est très belle, mais 
avec les paroles humanitaires que nous avons adap- 
tées, ». Et les élèves de chanter l'Espoir humain sur 
la musique de l'hymne russe. 


Oh! qu'en des temps prochains. 
Règne sur terre 
Un sort prospère 
Pour les humains! 
O travailleur, renais! Sois ton seul sauveur! 
Impose la paix qui mène au bonheur! 


UN SPEECH AU PUBLIC 


la fin du concert, le directeur, en quelques vi- 
brantes paroles, Tinstituteur et la 
population pour leur aimable accueil, & Ces enfants, 
dit-il, sont des écoliers en voyage, des orphelins du 
département de la Seine, auxquels l'administration 
préfectorale de Paris et le conseil général témoignent 
une bienveillance spéciale ; nous finissons l'année 
scolaire par une grande excursion de seize jours, sui- 
vie d'une dizaine de jours de villégiature à Mers-les- 
Bains. Ne vous figurez pas que nous sommes des 


remercie le maire, 


musiciens de profession. Nos enfants apprennent tou- 
tes les branches de l'enscignement primaire et com- 
plémentaire ; en outre, ils sont initiés aux travaux ma- 
nuels variés et chacun a un métier spécial; ils voya 
gent pour s'instruire encore et pour fraterniser avec 
les braves gens non seulement de la France, mai 
aussi de l'étranger, car nous avons été l'année dernière 
en Belgique et nous espérons aller l'année prochaine 
en Angleterre. 


« Si nos élèves peuvent vous donner, pour vous 
remercier de votre amabilité, un petit concert vocal 
et instrumental, ce n'est pas qu'ils s'appliquent plus 
spécialement à la musique, mais parce que nous leur 
enseignons cet art par une méthode qui est un chef- 
d'œuvre de simplicité. la méthode Galin-Paris-Che- 
vé qui permet de préparer les élèves de toutes les 
écoles primaires à lire rapidement la musique. 

4 Nous espérons que bientôt tous les élèves de tou- 
tes les écoles pourront jouir des mêmes avantages que 
les nôtres, recevoir une éducation intégrale et voya- 
ger économiquement pendant les vacances, comme 
nous le faisons, pour compléter leur éducation et 
leur instruction. Nos filles et nos garcons reçoivent, 
comme vous le voyez, l'éducation en commun; 
doit être une grande famille bien unie et heureuse; 
mous cherchons à assurer le bonheur à nos élèves dans 
cetle vie, et nous basons la morale sur la science et 
la raison et non sur la religion ou la métaphysique. 
Nous allons terminer cette soirée par la Marseillaise, 
pour marquer notre sympathie pour la République qui 
a assuré au peuple français les bienfaits de l'instruc- 
tion. > 


Je résume ce discours improvisé que le publie, 
composé principalement de cultivateurs et d'ouvriers, 
écoute attentivement et applaudit énergiquement. Cette 
propagande pédagogique $ philosophique, faite aussi 
simplement et cordialement par une école en excur- 
sion, produit nécessairement d'excellents effets : c'est 
une réponse décisive aux calomnies que les réaction- 
naires répandent contre l'enseignement basé sur la 
science. 


LE CAMPEMENT 


Il est près de neuf heures du soir. Suivis par la 
foule, les élèves se rendent à l'école communale mise 
leur disposition pour servir de dortoir. On y a 
déposé soixante-douze bottes de paille, commandées 
par l'économe. Mais la salle de classe est évidem- 
ment trop petite. Le maire nous autorise à camper 
dans les deux salles de fa maison communale. Cha- 
cun, maîtres, filles, garçons, empoigne sa botte de 
paille et nous voilà traversant le village aux lueurs 
de quelques réverbères, portant notre couchette qui sur 
l'épaule, qui sur la tête, qui. sur le dos ! Le spectacle 
est des plus pittoresques et la plus franche gaité pré- 
side aux apprêts de notre couchage. 

Comme on fait.. sa botte, on se couche, dit un 
proverbe modifié pour la circonstance. Chaque exeur- 
sionniste étend sur le parquet sa toile de paillasse, y 
introduit la paille, la ferme au moyen de lacets noués, 
se prépare un oreiller à l'aide d'un bouchon de paille, 
recouvre le tout du sac de couchage et place au-des- 
sus la demi-couverture, et voilà le lit prêt! Ce sac 
de couchage est un grand drap de lit replié sur lui- 
même, cousu sur le côté et au fond, mais ouvert 
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par le haut. On se déshabille vivement, les vêtements 
sont étendus sur les pieds, sur des chaises ou sur des 
bones, ou accrochés au mur le cas échéant ; on se 
glisse dans le sac de couchage, et bientôt tout ce 
petit monde dort d'un profond sommeil, récompen- 
se naturelle d'une journée de travail énergique accom- 
pagné d'excitation agréable. 


LE LEVER 


C'ng heures du matin! Le clairon sonne le ré- 
veil, Tout le monde deboutl On ne se fait pas tirer 
l'oreille. Le sac à paille, sur lequel on dort ferme 
quand om est fort fatigué, n'est pas propice à ce 
que l'on appelle la grasse matinée. 

Chacun vide rapidement son sac, le secoue, le 
plie, le met dans le havresac avec le sac de cou- 
chage, brosse ses vêtements, nettoie ses souliers, range 
le dortoir, puis, muni d'une servietté, d'un morceau 
de savon, d'un peigne, d'une brosse à dents el à che- 
veux, se rend à la cour, oùfdes seaux pleins d'eau 
sont préparés par les chefs de service ; on se lave 
à la mateloite, vivement el énergiquement, puis on 
“équipe des pieds à la tête, on déjeune de lait et 
de pain. 

A six heures, fanfare en tête, aux sons-d'une mar- 
che joyeuse, nous partons allègrement, accompagnés 
par une foule de villageois qui nous font la conduite 
jusqu'en pleine campagne. 


MESURES D'HYGIÈNE 


décrit cette première journée avec quelques 
détails pour donner une idée aussi exacte que possi 
ble de. l'organisation. -au-ngint-de. vue-de-l'aliment 
tion et du couchage, des Plandes excursions scolaires 
de l'Orphelinat Prévost. Ces services spéciaux se Font. 
à quelques variantes près, partout de la même ma- 
nière. Lorsqu'on peut disposer d'un internat, ça été 
le cas à Rouen, au Havre et à Dieppe, on profite 
de l'occasion, on mange dans le réfectoire et on 
couche dans des lits, ce que les excursionnistes, pe- 
tits et grands, apprécient d'autant mieux qu'ils sa- 
vent fort bien dormir sur une simple paillasse, comme 
des soldats en campagne. Chaque jour, les élèves, 
arrivés à l'étape, prennent un bain de pieds ou un 
Bain complet dans une rivière ou dans la mer. C'est 
une mesure d'hygiène des plus recommandables. 


Comme il ne convient pas de surcharger les élè- 
ves pendant les marches, les sacs et les gros instru- 
ments de musique sont remisés dans la voiture. Le 
linge de rechange est directement envoyé par chemin 
de fer à Rouen, à Dieppe et à Mers-les-Bains. 


Les repas sont toujours au nombre de trois: le ma- 
tin, quand le temps est favorable et que les circons- 
tances s'y prêtent, on part vers 5 heures et demie. plus 
tôt si l'on voyage en plein été, et l'on fait à jeun 
de 4 à 6 kilomètres: puis on s'installe dans un ver- 
ger ou à l'ombre d'un bois, ou sur les talus le long 
de la route, et l'on déjeune de lait, de pain et de 
coco, ou, à défaut de laity de fromage et de fruits. 


Généralement, entre les ‘repas, les élèves ne reçoi- 
vent quoi que ce soit, ni boisson, ni aliment solide (1). 
Après le repas de midi, on fait une sieste de deux 
heures, puis on donne un petit concert. La soirée se 


termine toujours ainsi par une séance consacrée à la 
musque vocale et instrumentale, alternant souvent avec 
des récitations de petits poèmes, des jeux gymnasti- 
ques, une pantomime ou une petite pièce de théâtre. 


Jai déjà dit que les élèves ne sont pas ral'on- 
nés; chacun mange à sa faim et boit à sa soif, et je 
n'ai pas observé le moindre excès pendant toute 
l'escursion, Comme ils sont bien portants, vigoureux, et 
qu'ils font une ‘dépense considérable d'énergie, ils 
ont des appétits formidable 


Après une longue expérience, l'économe a pu éta- 
blir le ration journalière de voyage sur les moyen- 
nes suivantes, pour les trois repas : 400 grammes de 
viande pour les grands élèves, 300 pour les moyens, 
250 grammes pour les- petits ; 700 à 800 grammes 
de pain; 5 à 10 centimes de légumes; 9 centimes de 
lait quelques centimes pour la boisson, le dessert, le 
fromage. Tout cela élève la dépense à 1 fr.-50 par 
tête. La pension dans les lycées coûte près du dou- 
ble. 


Tel est le régime à il forme des enfants robus- 
tes, sains, sobres, vigoureux, endurcis à la fatigue, ha- 
bitués à se tirer d'affaire eux-mêmes, C'est un ap- 
prentissage pratique de la vie réelle, ré 
plupart des écoles et des intemats ne parviennent pas 
à atteindre. à cause de leur mauvaise organisation : 
on y amollit les enfants tout en les ennuyant, et 
souvent leur régime ‘est une perpétuelle excitation au 
vice sous de multiples formes. 


LE PAYS DE BRAY 


mnonce mal: le ciel est 


La deuxième jouée $ 
couvert, de gros nuages nous prômellant des ondées 
RousAbattons-cepenflant Jes-dix-huit ki 
lomêtrés qui nous conduisent à Forges-les-Eaux, où 
nous sommes cordialement reçus à l'Hôtel Continental 
par M. et Mme Ehresman. 


Ils nous offrent gracieusement une cinquantaine de 
chambres et de bons lits. Nous acceptons d'autant plus 
Volontiers qu'une pluie diluvienne nous enlève l'es 
po'r d'arriver le soir sans encombre à l'étape prévue, 
dent nous sommes encore éloignés d'au moins vingi 
eng kilomètres: Un élève va en bicyclette décom- 
mander le diner à Blainville-Crevau, et nous nous 
installons à l'Hôtel Continental. La journée est à 
blement remplie par une promenade dans le pare de 
l'établissement thermal, où nous goûtons les eaux mi 


éa- 


nérales ferrugineuses et carbonalées, — bien qu'au- 
cun de nous n'ait à combattre l'anémie ni la chloro- 
se, —- et où nous admirons des arbres historiques six 


fois centenaires, les ormes de Voltaire et J.-J. Rous- 
seau et le chêne de Mme de Sévigné. Les élèves 
donnent un concert au Casino l'après-midi, et le 
soir une séance de musique à l'Hôtel Continental, de- 
vant un public nombreux et sympathique. 


e 2 


ptembre. nous traversons par un soleil 


(1) Dans le cas de fatigue exceptionnelle, dans 
le courant d'une chaude journée, on donne aux enfants 
soit un bol de lait on une tasse de café pour les récon- 
forter, soit quelques fruits, soit un verre de cidre ou 
de bière pour les désaltérer. 


mn" 
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splendide le riant pays de Bray. Des ruisseaux ont 
partout creusé et mis à nu les assises crétacées: les 
flancs des collines arrondies et le fond des vallées sont 
couverts de savoureuses prairies; les habitants s'oceu- 
pent principalement de l'engraissement du gros bétail 
et de la fabrication du beurre. Un proverbe local 
donne une idée de la fertilité du sol dans cette région: 
& Si on jette un bâton dans un pré le soir, on ne le 
retrouve plus le lendemain matin. > Le plateau man- 
que d'eau cependant: on y creuse des puits profonds 
et on en tire un liquide boueux qu'on mange plutôt 
qu'on ne boit. Les fermes sont encore presque toutes 
couvertes de chaume; elles sont bâties au milieu des 
herbages et des vergers de pommiers; tout autour, à 
un où deux mètres de hauteur, s'élève une digue sur 
laquelle est plantée une futaie de hêtres, de chênes et 
d'ormes, cachant l'habitation et protégeant les arbres 
fruitiers contre les vents. 


Au Chef de l'Eau, nous nous installons dans un 
verger, pour déjeuner, après avoir vainement cherche 
partout un contemporain quelconque; tout le monde est 
occupé aux travaux de la moisson, et l'on se croirait 
dans un pays complètement abandonné. Mais nous 
ne mourrons pas de-faiml Noire excellent économe 
a tout prévu, et il déballe de la voiture de la char- 
ere dol pa, Au Fromane gu'il a achet a Forger. 
Gi des pore: guude anne lui a vendues en foute. 
Sur ces entrefaites, des élèves ont découvert un puits; 
d'autres ont enfin trouvé un valet de ferme qui les 
A condat dans un pålurage où. des paysannes, foni 
justement la traite de plantureuses vaches, Ni l'eau 
ni le lait ne nous feront donc- défaut. Pendant les 
préparatifs du repas ceux qui ne sont pas de service 
s'exercent à tour de rôle au tricycle et à la bicy- 
clette oui organisent des joor” On déjeune,de bor 
'on fait 


nous nous arrêtons pour observer la manière dont on 
procède à la moisson dans cette région où l'usage de 
la machine est répandu; nous voyons également fonc- 
tionner une machine à battre actionnée par un cheval 
qui semble marcher mais qui piétine simplement sur 
un plan incliné se déroulant sans fin qui met la machi- 
ne en mouvement. Bien peu connaissent ce mécanisme; 
c'était un élément de plus ajouté à leurs connaissances 
générales. 


A l'étape, nous sommes reçus avec enthousiasme 
par la population. Un cercle de vélocipédistes des 
environs est venu à notre rencontre, On nous conduit 
à la rivière, où nous prenons un bain de pieds qui 
fait disparaitre la fatigue comme par enchantement, Un 
diner servi dans l'école communale sur les bancs-pupi- 
tres, un concert à la halle, un discours de M. Robin 
terminent cette journée, et chacun s'en va dormir à 
poings fermés dans le grenier de l'école sur la pail- 
lasse traditionnelle. 


Le jeudi 3 septembre, nous nous dirigeons vers Dar- 
netal. L'aspect du pays change: nous sommes en pleine 
région industrielle. Les vieilles maisons normandes 
avec leurs larges pignons mettent une note gaie au mi- 
Feu des fabriques et des misérables maisons ouvrières 
modernes. Nous dinons à la mairie, el après un con- 
cert sur la place, les autorités municipales nous font 
visiter une teinturerie et une fabrique d'indiennes. 


(è suivre) 
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Cette promenade, à proprement parler, 
n'était pas de notre organisation propre. Non. 
Nous profitions d'un groupement d'une force 
reconnue: Le Comité des Loisirs de la Région 
Parisienne, qui organisait une promenade en 
train-radio de Paris à l'Isle-Adam, en bateau 
de cette ville à Pontoise, et de Pontoise à 
Paris par le train-radio. 

Je ne vous rappellerai pas la description de 
ce train, tous les détails vous ayant été donnés 
dans notre précédent « Cempuisien », mais il 
est bon de vous dire que notre Secrétaire 
s'étant mis en rapport avec les dirigeants du 
Comité des Loisirs, ceux-ci s'étaient engagés 
à nous réserver 50 places jusqu'au 10 août. 
Nous avions vu grand, car après un nouveau 
délai qui nous fut accordé jusqu'au 17 août, 
nous n'étions qu'une vingtaine d'inscrits et 
encore sur ce nombre nous comptions 7 
amis non sociétaires. 

Donc, pour du nouveau, nous n'obtenions 
pas un succès fou. C'était la période des 
vacances, me direz-vous? D'accord, mais l'on 
pouvait tout de même espérer mieux. 

Organisation parfaite. Chacun avait une 
carte avec les renseignements nécessaires: nu- 
méro de la voiture, du compartiment et place 
numérotée. 

Toute l'équipe des Cempuisiens occupait 
trois compartiments. Si les Cempuisiens ont 
boudé ce voyage, il n'en a pas été de même 
des Parisiens. Sachez, à titre de renseigne- 
ment, que le Comité des Loisirs a refusé plus 
de quatre cents adhésions. 

A l'heure fixée pour le rendez-vous, nous 
nous trouvions done réunis et passions sur le 
quai où, en échange d'un petit morceau de 
notre carte (dont j'ai parlé plus haut) il nous 
était remis un ticket de chemin de fer, et pre- 
nions plage dans la voiture n° 6 qui nous était 
affectée; à peine installés nous étions sous le 
charme d'un air de musique. Il en fut ainsi 
jusqu'au terme de notre première étape. Les 
amateurs de danse se dirigèrent — comme de 
bien entendu — vers le dancing, la voiture 
n° 2. Il faut croire qu'il y avait beaucoup 
d'amateurs car, le matin, il était presque im- 
possible d'y pénétrer, Les Cempuisiens prirent 
leur revanche au retour, entre Pontoise et 
Paris, et je vous avoue que ce fut une agréa- 
ble distraction. 

Arrivés à l'ide-Adam des auto-cars nous 
transportèrent dans la forêt et, comme ce 
jour là nous avions été gratifiés d'un temps 
superbe, nous avons pu largement en profiter. 
Notre groupe se retrouva au complet pour 
l'organisation des jeux. 

L'heure du déjeuner arriva vite. Ceux qui 
avaient apporté leur déjeuner restèrent dans 
la forêt. Quant aux autres, ayant pris un 
acompte avec les noisettes. ils furent transpor- 
tés en auto-car par les soins des organisateurs 
dans un restaurant indiqué à l'avance ou 
notre table était réservée avec l'inscription 
« Institution G. Prevost ». Vous pouvez donc 
constater, mes chers camarades, qu'ayant 
profité d'une organisation étudiée dans tous 


~ 
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ses détails, nous nous trouvions toujours en- 
semble comme si nous avions nous-mêmes 
organisé cette sortie. 

L'après-midi passa vite et, vers 16 h. 30, il 
fallut arrêter nos ébats pour nous rendre à 
l'embarcadère et entreprendre la deuxième 
partie de cette charmante excursion: L'Isle- 
Adam-Pontoise en bateau. Deux bateaux nous 
avoir 


attendaient. Tout notre groupe, après 
pris le même car se retrouvait — comme de 
juste — sur le même bateau filant tranquille- 


ment en direction de Pontoise où nous arri- 
vions après | h. 15 de voyage. 

Le temps de se désaltérer et de faire une 
petite promenade pédestre et nous nous re- 
trouvions au rendez-vous fixé pour la dernière 
étape de cette journée où chacun reprenait 
la place qu'il occupait le matin même. Quel- 
ques tours de danse et nous voici au terme de 
notre voyage. 

En somme: temps splendide, bonne journée 
dont la poignée de Cempuisiens que nous 
étions se rappellera avec plaisir. 

Nos remerciements à notre 
Young qui s'était mis en relations avec les 
responsables du Comité des Loisirs pour que 
nous puissions rester ensemble et merci à ses 
dirigeants de nous avoir procuré loccasion 
d'une si belle excursion. 


camarade 


o Æ 


Examens Cempuisiens 


Brevet élémentaire (2 garçons) 
Barbier J.-Jacques (inscrit 4° sur la liste des 
supplémentaires de l'Ecole Normale). 
Massieu Jean (session normale). 


Certificat d'études (8 garçons) 


Kafleman Georges (Bien), Lorge Claude, 
Lovy Eugène, Rabeyrolles Robert, Sonk Pierre, 
Talabot Claude, Vieille Henri, Vigneron Mar- 
cel. 


(15 filles) 


Ancher Gabrielle (Bien), Berthault Jeanne, 
Dadé Ginette, Delapierre Raymonde, Delpeux 
Geneviève, Dumas Cécile (Bien), Duteil Mar- 
guerite, Enjouis Jeanne (Bien), Frétard Simo- 
ne, Hoss Jacqueline (Bien), Lahaye Augusti- 
ne, Laurent Emilienne, Talabot Gisèle, Bou- 
cher Antoinette, Rabeyrolles Yvette. 


Certificat d'aptitude professionnelle 


Dugué Pierre, Lacharnay Robert, 
Jacques. 


Mécanique: 
Thiévant 

Menuiserie: François Robert. 

Sténo-dactylographie: Lambrecht Henr: 


En marge des vieux souvenirs 


(Suite et fin) 


I me reste à parler des enseignements 
spéciaux 

Education physique; 

Musique. 

En attendant la réalisation des projets 
qu'annonce le Ministère dans l’enseignement 
de la gymastique et des sports, nous suivons 
à Cempuis, dans les classes primaires, les 
programmes conformes au règlement de tou- 
tes les écoles, Mais nos élèves de 13 à 16 
ans sont ici privilégiés. En dehors des deux 
heures par semaine réglementaires, les loi- 
sirs du dimanche sont consacrés au foot-ball, 
au basket-ball, au tennis, aux promenades. 

Il sera possible avec la modification proje- 
tée de l'emploi du temps de consacrer plus 
d'heures encore aux exercices physiques et 
aux jeux 

On a constaté que des enfants arrivant 
souvent chétifs à l'Orphelinat s'en vont après 
8 ou 10 années de séjour solides, bien por- 
tants, musclés. 

La vie saine et régulière, la bonne nourri- 
ture et les exercices physiques contribuent à 
ces splendides résultats. 

Tout le monde connaît et apprécie la supé- 
riorité de nos enfants au point de vue mus 
cal. L'enseignement du chant dans toutes les 
classes est, comme celui de la gymnastique, 
celui des écoles primaires. Au coùrs complé- 
re nos élèves ayant deux heures de 
jue par semaine se perfectionnent dans 
tude du solfège, de la théorie et de la dic- 
tée musicales. Les meilleurs élèves, dès l'âge 
de 9 ou 10 ans commencent l'étude d’un ins- 
trument, et lorsque la Fanfare est constituée 
elle est naturellement formée des élèves les 
mieux doués en musique. 

Les répétitions par pupitres ont lieu le 
matin de 7 h. 1/2 à 8 h. 1/4. Les élèves appe- 
lés à ces répétitions sont tout naturellement 
dispensés de certains services dans les dor- 
toirs. Et les répétitions de la petite Fanfare 
ont lieu tous les jours de classe (c'est-à-dire 
cinq jours par semaine), de 12 h. 1/2 
13 h. 1/4, Il est presque inutile de dire que 
sans ces répétitions régulières, malgré le 
talent et le dévouement de M. Roger, la Fan- 
fare w'atteindrait pas à cette perfection que 
nous admirons tous, 

11 est bon de souligner que les heures de 
Fanfare ne sont pas prises sur le temps de 
classe ou d'atelier, mais de récréation, Les 
élèves de ce magnifique groupement ont done 
le mérite de se passer de quelques heures de 
jeux. Leurs études n'en souffrent pas et il 
faut bien constater que les élèves de la Fan- 
fare sont presque toujours les meilleurs élè- 
ves de l'Etablissement 

Une fois par semaine, 1 
à 19 heures, M. Roger ri 


amedi, de 18 h. 
éunit une centaine 
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d'élèves, garçons et filles, l'étude des 
chœurs à deux ou trois voix. 

Telle est l’organisation actuelle des cours 
à Cempuis en attendant qué.de grandes mo- 
difications en rapport avee les conceptions 
plus modernes de la pédagogie soient mises 
à exécution. 

A ce moment, l'après-midi du jeudi sera 
certainement réservée pour tous les élèves, 
grands et petits, aux feux et aux sports, 
CANIONI, 
l'Instibot 


pour 


Directeur de G. Prevost, 


A Roger Salengro 


Rentrant de Lille où je m'étais d'autorité délégué 
pour vous représenter aux obsèques de Roger Salengro. 
je lis, dans Le Populaire, l'émouvant poème de Geor- 
ges Pioch que Colonna Romano récila à la manifes- 
lation du Vélodrome d'Hiver le 21 novembre dernier. 

A part quelques- monstrueuses exceplions je suis sûr 
que vous me remercierez de l'avoir publié ici. 


RR: 
LA MORT DE ROGER SALENGRO 


A son foyer désert un homme s'est assis. 
Il sent qu'il est allé jusqu'au bout de sa peine 
Et qu'au fond de sa chair, sı tristement humaine, 
L'espoir cède... le cceur aussi. 


Il se voit jeune encor. Vaillant on le renomme. 

Mais la haine est puissante à dévaster les cœurs 

La calomnie épuise. Elle inspire aux meilleurs 

Le mépris de la vie et le dégoûl de l'horame 
— F 


Une femme et l'amour, ami, t'auraieni gard 
Tout vaut d'être vécu quand l'amour en dispose. 
Mais celle qui t'aimait sous la terre repose. 
Te voici las et seul... Et ton cœur a cédé. 


Un cri monte de toi: « C'est trop laid, c'est trop bête. 
« Pourquoi vouloir, pourquoi lutter, pourquoi souffri, 
« Quand on peut s'apaiser de toutes les tempête: 

< Quand on dit, quend on sait qu'il fera bon mourir? 


< Ah, ne plus les revoir, Les quitter dans leur fange, 

« Tous ceux-là par qui l'homme est à l'homme odieux: 

« Les marchands de patrie et les montreurs de dieux, 

4 -- Anges qui font la bête ou bêtes qui font l'ange 

« Les scribes de police et les gens de maison: 

« N'être plus malheureux parce qu'ils sont infâmes, 

< Et qu'ils ont tout sali: travail, honneur, raison; 

< Et tout vendu: leur corps, leur voix, leur foi, leur 
Lâme. 


« N'être plus que silence et goûter dans la mort 
& La paix que l'on rêvait et qu'on a bien servie.. > 


Et, trop grand pour se plaindre:en accusant le sort, 
Un homme, simplement, se démet de la vie. 

A 
Exultez, les faquins et les prostitués, 
Taïaut! Le carbuecia, le béraud et le chiappe, 
Votre proie est rendue et point ne vous échappe. 
L'homme est mort, et bien mort, que vous avez tué, 


Mais il revit en nous, gardiens de sa mémoire, 
Et nous tous qui l'allons en lui-même changer. 
Son ombre se fera pour vous comminatoire. 

Qui ne l'a pu garder peut, au moins, le venger 


Le venger? Mais, déjà, vous y pouvez 
En descendant plus bas dans Votre indig 
Vous qui, déshonorant le beau métier d'écrire, 
Aïborez fièrement votre vénalité. 


Noire vengeance à nous, c'est que vous soyez lâches 

t plus vains chaque jour d'être un peu plus vendus, 
C'est que vous excelliez aux plus ignobles tâches, 
Et qu'à tous les malheurs on vous sache assidus. 


Redoublez de cynisme, abusez de jactance. 
Plus bas, toujours plus bas; sous-verges et sous-pieds. 
Régalez les barbeaux; délectez les croupiers. 
Empoisonnez le riche en lui donnant pitance, 


On n'espère de vous ni regrets ni remords 

C'est exaucer en vous votre ordre et la nature 
Que d'avancer toujours dans le crime et l'ordure, 
Vils entre les plus vils et plus morts que les morts. 


Le 20 novembre 1936. Georges Piocn. 


Lu a 


La vie de notre Association 


Mariages 

Notre camade Denise Brault nous fait part 
de son mariage avec M. Roger Besset. 

Robert Bouzat nous annonce son mariage 
avec Mlle Evain, 

Mie Raymonde Leplat, Sœur de notre 
sympathique camarade André Leplan, mem- 
bré honoraire de notre Société, nous fait part 
de son mariage avec M. Dubreuil. 

Nous félicitons tous ces jeunes et heureux 
époux à-qui-nous souhaitons toutes les féli- 
cité 


Naissance 


A propos de fé 
la naissance de notre 
chèle Heinrich, venue 
tembre dernier. 

La maman, Solange, et l'enfant se portent 
bien. Le papa, Camille, aussi. Félicitations 
à tous trois. 


licités nous vous signalons 
jeune camarade Mi- 
au monde le 6 sep 


Décès 
Nous avons le regret d'apprendre la mort 
de M. Chevalier, mari de notre chère cama- 
rade Mireille Grisoni, décédé à l’âge de 24 
ans. La Société était représentée aux obsè- 


ques par plusieurs de nos camarades qui 
déposèrent sur le cerceuil une gerbe de 
fleu 


Que notre amie Mireille trouve ici, avec 
notre vive sympathie, l'expression de nos 
condoléances émues, 


M A, MONTOURCY, 4 bis, rue Nobel (18) 


“Le Gérant: REISSER, 
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